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In his article the writer follows Nicolo Isouard who seeks honour and 
glory in Paris towards the end of 1800. The French capital under the 
Directory, and later under Napoleon, fascinates the young Maltese musi­
cian, and indeed, all men of genius. In Paris Isouard enjoys the protection 
of R. Kreutzer, and after 1802 he composes the music for several lyric 
operas. Success comes slowly, but it reaches a very high point in the 
wake of his great masterpieces - about thirteen in five years. His 'intense 
artistic activity and the sweet, easy Parisian life bring his days to an 
early end on 3rd March 1818. 

En proposant a son secretaire Nicolas Isouard de l'emmener a Paris, 
apres la capitulation de La Valette en septembre 1800, Ie General Bel­
grand de Vaubois se doutait-il qu'il comblait les voeux les plus chers du 
jeune musicien? qu'illui offrait la une occasion inesperee de satisfaire ses 
ambitions? de tenter sa chance dans une ville qui passait pour etre la ca­
pitale du luxe et du libertinage? qu'il oHvrait la porte de la gloire a un 
genie en herbe qui ne demandait qu'a s'epanouir? 

Paris retentissait encore des fastes du Directoir:e, et Ie Consulat, qui 
gouvernait la France depuis Ie coup d'Etat du 18 Brumaire (9 novembre 
1799), n'avait pu enrayer Ie dereglement des moeurs. Dix ans de troubles 
avaient eu pour consequence l'apparition sur la scene sociale d'une nou­
velle classe, celle des parvenus, personnages peu recommandables, enri­
chis dans de honteuses speculations, qui n'aspiraient qu'a jouir des ri­
chesses qu'ils avaient si facilement acquises. Ils formaient la clientele 
assidue des bals, des salles de jeu, des restaurants et des spectacles. Vne 
frenesie de plaisirs s'etait emparee de tous cetJx qui avaient echappe d'une 
facon ou d'una autre aux exces de la Revolution. Un immense besoin de 
detente succedait aux affres qu'ils avaient eprouvees, aux contraintes 
physiques et morales qu'ils avaient endurees. Les theatres ne desemplis­
saient pas: on y applaudissait n'importe quoi, nous disent les historiens. 
La depreciation de la monnaie, la multiplication des assignats invitaient 
les Francais a fuir l'epargne, a depenser sans compter. Nous imaginons 
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facilement I'attrait que pouvait exercer une ville comme Paris, dominee 
par cette fureur de vivre, cette soif de luxe et de plaisirs, sur I'esprit d'un 
ieune homme, - Nicolo n'avait pas encore vingt-cinq ans, - ambitieux 
et volontaire, avide de jouir lui aussi pleinement de l'existence, de con­
querir sinon la gloire du moins la notoriete, sur un mt.:!3icien etouffant lit­
teralement dans son He natale trop etroite et qui, de surcroit, venait de 
subir les rigueurs d'un siege de deux ans. C'etait l'evasion tant souhaitee, 
la realisation d'une foule de reves. 

Jetons a present un coup d'oeil sur les gouts du public francais de 
ce temps-Ia en matiere de theatre musical. La Revolution, avec ses re­
jouissances continuelles, ses fetes civiques destinees a exalter les forces 
morales de la Patrie, la fraternite humaine et l'ideal de liberte, avait fait 
la part belle a la musique, qui devenait un art national dirige par l'Etat. 
Mais ces spectacles grandioses qui avaient generalement lieu en plein air 
au Champ de Mars, ne suffisaient certes pas a meubler les loisirs des 
Parisiens oisifs, des parvenus et des neo-bourgeois qui, Ie soir venu, em­
plissaient les salles de l'Opera, du Theatre ita!ien, de l' Ambigu Comique, 
de l' Academie de, Musique, de l'Opera Comique et du Theatre de Monsieur 
pour ne citer que les principales salles de I'epoque. Qu'y donne-t-on? Pres­
que essentiellement de l'opera, si I'on excepte quelques comedies musi­
cales, quelques pieces patriotiques melees d'ariettes, et quelques vaude­
villes. Quels sont les grands maitres de l'opera en cette fin du XVIIIe 
siecle? Gretry, Mehul, Kreutzer, Dalayrac, Leseur, Boieldieu, Paesiello, 
Piccini, Sacchini, Kalkbrenner Monsigny, Catel, Spontini, Cherubini. Le 
public est insatiable. Des evenements politiques importants comme la 
Marche des femmes sur Versailles (5 octobre 1789), la Fusillade du 
Champ de Mars (17 juillet 1791), les Massacres de Septembre (2-6 sep­
tembre 1792), la decapitation de Louis XVI (21 janvier 1793) et de Marie­
Antoinette (16 octobre 1793), Ie vote des lois terroristes (5 septembre 
1793) et la Chute de Robespierre (27 juillet 1794), etc ... , n'interrom­
pent nullement Ie cycle des representations. Les Parisiens affectionnent 
tout particulierement l'opera-comique. Monsigny, Gretry, Dalayrac sont 
leurs compositeurs pref~res. (1) 

(1) Sur les conditions de vie en France et particulierement a Paris pendant Ie Directo:re, 
Ie Consulat et l'Empire, on consultera avec profit: - La Musique des orig;nes tl nos jours­
Ouvrage publie en collaboration sous'!a direction de Norbert DUFOUHCQ, Paris, Librairie 
Larousse, s.d. (1946). in_4°, XIV _ 592 pp., notamment Ie chapitre: L'Art dramatique en 
Europe depuis la fin du' XVIIle siecle jusqu'tl Wagner - Le Theatre en France salts la 
Revolution et l'Empire, pp. 3)2-305, co]onnes A et B. - J. COMBARIEU, Histoire de la 
Musique des origines au debut du XXe siecle, 5e edition, Paris, Libraire Armand Colin, 
1939, Tome II: Du XVIIe silicle a la mort de Beethoven, in-8°, 782 pp., chap. LI : La 
Revolution francaise et la Mus:quc (pp. 383-420) et chap. LIII : L'Empire et la Restau­
ration (pp. 438-457). 
et les nombreaux om' rages d'histoire qui traitent de cette periode. 
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Apres la mort de Jommelli (1774), de Galuppi (1785) et de Sacchini 
(1786) l'opera italien avait marque un temps d'arret. C'est a Cimarosa et 
a Paesiello que nous devons Ie retOLJr de faveur que connut ce genre mu­
sical au moment ou Nicolo s'apprtetait a gagner Paris. Ne soyons pas 
etonnes de trouver tant d'Italiens dans la liste des compositours qui se 
faisaient acc1amer sur les scenes francaises en ce debut du XIVe siec1e. 
Paris exercait alors une veritable fascination sur les musiciens de la 
Peninsule et specialement les Napolitains. Des auteurs comme Cherubini, 
Salieri, Zingarelli, - que Napoleon preferait a tous les autres, - Bernar­
do Porta, Spontini reviennent constamment a l'affiche. Mais leurs noms 
alternent avec ceux de Francais comme Mehul et Boieldieu. Pour encou­
rager la production d'operas et en accroitre la qualite, Napoleon institua 
en 1804 un prix de 10.000 Fr destine a recompenser Ie meilleur ouvrage 
de ce genre. Le choix du jury se porta sur Mehul dont l'opera Joseph 
connut un veritable triomphe. Des mentions honorables furent attribuees 
a Cherubini et a Catel. 

En arrivant a Paris, Ie jeune Nicolo trouvait donc sur son chemin de 
redot;ltables concurrents, des maitres incontestes comme Mehul et Gre­
try, des reputations solidement etablies comme celles d'un Dalayrac ou 
d'un BOieldieu. S'imposer au public parisien paraissait une entreprise 
surhumaine pour un disciple de Dt.trante et de Cimarosa. Quelles lettres 
de noblesse Ie jeune Maltais pouvait-il Haler devant ces compositeurs 
chevronnes pour etre digne de lutter avec eux? Quels titres? Quels su:::­
ces? II n'etait meme plus Maitre de Chapelle de l'Ordre de Saint-Jean 
de Jerusalem, puisque ce dernier avait He dechu de ses droits en juin 
1798 et contraint a s'expatrier. Ses debuts en Italie avaient He peu flat­
teurs: L'Avviso ai maritati avait essuye un echec total a Florence en 
1794, et Artaserse rencontre une tres modeste faveur aupres du public li­
vOLlrnais en 1795. Ce ne sont pas non plus les adaptations d'operas fran­
cais tels que Renaud d' Ast, Ie Barbier de Seville, Ie Tonnelier, l'Improm­
ptu de campagne ou les Deux avares, representes au Theatre Manoel de 
La Valette pendant l'occupation francaise, qui pouvaient l'avoir fait con­
naitre en France. Ni d'ailleurs les deux compositions originales qu'il avait 
ecrites sur livrets italiens comme Ginevra di Scozia et Il Barone d' Alba 
Chiara, dont l'echo n'avait jamais franchi les limites de l'archipel mal­
tais. En somme Nicolo faisait figure de debut ant venu faire ses preuves a 
Paris. Des son arrivee notre jeune musicien sentit qu'il fallait etre epaule 
pour se frayer un chemin. Le hasard mit sur sa route un compositeur et 
violoniste de talent, bien introduit dans les milieux du theatre, Rodolphe 
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Kreutzer (2), de neuf ans son aim~, qui fut pour lui un ami devoue et indul­
gent. Grace a son appui, Nicolo put faire representer a l'Opera-Comique, 
quelques mois a peine apres son installation a Paris, Ie Tonnelier, dont il 
avait remanie la musique et les paroles, mais auqwel Ie public reserva un 
accueil glacial. La Statue ou la Femme avare, operette en un acte, qu'il 
fit jouer peu de temps apres sur la meme scene, n'eut pas davantage de 
succes. II pensaalors associer sur l'affiche son nom a celui de Kreutzer. 
De cette collaboration sortirent Ie Petit page ou la Prison d'eat et Flami­
nius a Corinthe, operas-comiques en un acte, qui furent mediocrement 
applaudis. Vne reprise de l'Impromptu de campagne, revu et etoffe de 
nouveaux morceaux, et un nouvel opera en un acte, Michel-Ange, se 
heurterent encore a l'indifference du public. Nicolo n'avait-il pas prejuge 
de son talent? vole trop tOt de ses propres ailes? Sans doute convenait-il 
de changer de style? d'adapter ses ouvrages au gout parisien? d'etre puis­
samment patronne? C'est pourquoi i1 accepta tres volontiers de collabo­
rer, avec Mehul, Boieldieu, Kreutzer et Berton, a un opera en 3 actes, Ie 
Btiiser et la Quittance, qui fut represente en 1802, et dont Ie succes hon­
nete marque, peut-on dire, Ie debut de la renommee du jeune Maltais. Vne 
autre circonstance contribua a Ie faire mieux connaitre: apre la signa­
ture du Traite d' Amiens (25 mars 1802) qui ouvrait en Europe uneere de 
paix, - la premiere depuis dix ans, - de nombreuses rejouissances fu­
rent organisees a Paris. Nicolo composa a cette occasion une cantate, 
Hebe, sur paroles de M. de Rohan, qui fut longuement applaudie a l'Ope­
ra-Comique. Les Con/ldences (2 actes, 1803), Ie Medecin turc (1 acte, 
1803), Leonce ou Ie Fils adoptif (2 actes, 1805), la Ruse inutile (2 actes, 
1805), et surtout l'Intrigue aux fenetres (1 acte, 1805), confirment tour a 
tour la popularite dont il jouit a present aupres d'un public qui commence 
ase desinteresser de Mehul, dont il juge la musique trop severe, ou d'un 
ChenJ~ini qui,- depuis 1800, se prelasse dans une semi-oisivete et dont 
l'Anacreon avait He siffle en 1803 comme "musique allemande". Quant 
a Boi'eldieu, qui eut pu etre Ie seul rival serieux de Nicolo, il venait de 
quitter Paris (1803) pour se fixer a Saint-Petersbourg ou l'avait appele 
Ie Tsar pour y assurer les fonctions de Maitre de Chapelle de la Colir 
de Russie. Rien a redouter non plus de Monsigny, bientOt octogenaire, 
de Gretry, qui avait largement depasse la soixantaine, ni de Dalayrac, 
demode, qui devait d'ailleurs disparaitre en 1809 a l'age de 56 ans. C'est 
dont deormais pour Nicolo l'ascension lente mais sure vers la gloire. Pour 
obtenir la faveur du public, il faut se conformer essentiellement a ses 

(2) A qui Beethoven dedia en 1812 sa celebre sonate en la majeur, op. 47, connue sous 
Ie nom de Sonate Ii Kreutzer. Ne Ii. VersaiHes en 1766, mort Ii. Geneve en 1831, ce com­
positeur est sans doute plus apprecie pour sa remarquable Methode de violon et ses con­
certos que pour ses operas. 
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gouts et profiter des circonstances. Notre ~eune Maltais, - il a tout juste 
trente ans, - frequente les auteurs a la mode et les milieux d'artistes, se 
lie avec les librettistes les plus renommes, - Etienne et Hoffmann en 
particulier. N'hesitant pas a satisfaire les exigences des vas et des autres, 
souvent au prix de penibles concessions, il reussit a se faire confier les 
libretti les plus interessants et a faire jouer ses oeuvres par les meilleurs 
interpretes de l'epoque. Travaillant sans relache tout en satisfaisant aux 
obligations de sa vie mondaine, il donne successivement Idala (3 actes, 
1806), la Prise de Passaw (2 actes, 1806), Ie Dejeuner de garcons (1 acte, 
1806), les Creanciers ou Ie Remede a la goutte (3 actes, 1807), les Rendez­
vous bourgeois (1 acte, 1807), un Jour a Paris (3 actes, 1808), Cimarosa (2 
actes, 1808), l'Intrigue au Serail (3 actes, 1809), Cendrillon (3 actes, 1810), 
Ie Magicien sans magie (2 actes, 1811), la Victoire des Arts (2 actes avec 
la collaboration de Berton fils et de Solie, 1811), le Billet de loterie (1 acte, 
1811), soit 13 operas en l'escape de cinq ans. Une telle fecondite fait pen­
ser a Monteverdi ! Mais aussi, que de negligences dans la composition, 
qlR Ie public, emporte par son admiration aveugle, ne remarque fort heu­
reusement pas, mais qui ne passent pas inapercues sous la plume des 
critiques ! Notons que Nicolo n'hesite pas desormais a composer des op­
eras en trois actes (cinq parmi ceux que nous venons de citer) , cap abies 
de tenir a eux seuls la scene pendant la du;ee normale d'une representa­
tion theatrale (quatre autres comportent deux actes). Avec Les Rendez­
vous bourgeois (sur livret d'Hoffmann), Cendrillon (sur livret d'Etienne) 
et le Billet de loterie (sur livret de Roger et Creuze de Lesser), qui ont ob­
te11l~ a l'Opera-Comique un veritable triomphe, Nicolo s'est impose aux 
Parisiens. Son nom est sur toutes les levres. La gloire lui a enfin ouvert 
toutes grandes ses portes, au moment OU la France, apres Wagram et Ie 
traite de Vie nne (1809), parait plus puissante que jamais, OU Napoleon 
assure sa succession au tr6ne en epousant une princesse des plus grandes 
familles regnantes d'Europe. 

Mais un fait inattendu vient brusquemE'mt contrarier la brillante car­
riere de Nicolo: Ie retour de Boieldieu a Paris. Boieldieu, qui a Ie meme 
age que Nicolo, n'a pas ete oublie pendant ses huit annees d'absence. Les 
theatres parisiens ont cuItive son souvenir en redonnant de temps en 
temps la Fille coupable, Rosalie et Mirza, l'Heureuse nouvelle et surtout 
Ie Calife de Bagdad. En outre, son sejour a la Cour de Russie l'a pare 
d'vne sorte d'aureole. C'est un homme en pleine forme qui reapparalt .et 
va essayer de recuperer la place que Nicolo lui a ravie. Des 1812 il fait 
representer avec succes Jean de Paris. Nicolo ne se donna pas pour battu. 
Sa rivalite avec Boieldieu nous valut ce qui avait toujours fait defaut a 
son oeuvre: la recherche de la qualite. Son activite marque effective­
ment un ralentissement a partir de 1811, mais c'est au profit de l'expres-
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sion musicale. Lulli et Quinault (1 acte, 1812), le Prince de Catane (3 
actes, 1813), les Francais a Venise (1 acte, 1813), Joconde (3 actes, 
1814), Jeannot et Colin (3 actes, 1814) sont Ie resultat de cette emulation 
et comptent parmi les productions les plus soignees du compositeur : elles 
permettent 11 Nicolo de tenir encore tete 11 son rival. 

La competition entre les deux hommes fut parfois tres apre et meme 
agressive, chacun d'eux ayant ses propres partisans et critiques quI ne 
se faisaient pas faute d'envenimer Ie differend en jetant 11 tout moment 
de l'huile sur Ie feu. Cependant, Ie franc succes remporte par Joconde et 
Jeannot et Colin parut amener une detente. En effet, la meme annee, 
Nicolo acceptait de collaborer avec Boieldieu, Cherubini et Catel 11 l'ope­
ra-comique ayant pour titre le Siege de Mezieres (1 acte). On crut 11 une 
reconciliation. Ce n'etait qu'une treve. Aces soucis professionnels vin­
rent s'ajouter de serieux ennuis de sante. Nicolo se depensait trop : quand 
il n'etait pas absorbe par ses partitions, il abusait de la vie facile que lui 
offrait Ie Paris de l'epoque. Les frequentations mondaines, les parties de 
plaisir, les sorties nocturnes, les negligences repetees eurent bientOt rai­
son de sa forte constitution. Son travail s'en ressentit : 1815 est une an­
nee creuse. II parvint neanmoins 11 donner en 1816 ~es Deux maris (1 'ac­
te) et l'Une pour l'autre (3 actes). Mais pendant ce temps BOieldieu r~­
gagnait rapidement la faveur du public et celIe' des milieux gouverne­
mentaux. Aussi, quand il s'agit en 1817 d'elire un successeur 11 Mehul 
comme professur de composition au Conservatoire, ce fut lui que l'on 
choisit. Nicolo en eprouva une profcmde amertume. II eut Ie sentiment 
d'une frustration. Pour oublier sa deconvenu8 il travaillait 11 un nouvel 
opera, Aladin ou la Lampe merveilleuse, quand la mort Ie surprit, Ie 23 
mars 1818, 11 l'age de 42 ans. Son ami Angelo Maria Benincori, un Bres­
cian installe 11 Paris depuis 1803, acheva l'oeuvre interrompue, qu1 fut 
donnee 11 Paris Ie 6 fevrier 1822 et connut un enorme succes. Mais Benin­
corsi ne put en recolter les lauriers, car il mourut quelques mois avant la 
representation. (3) Nicolo fut inhume dans l'eglise Notre-Dame des V~c­
toires ,qui dresse son austere facade sur la place des Petits-Peres. Alors 
qu'une inscription rappelle qu'un autre grand maitre de l'opera, Jean­
Baptiste Lulli, repose sous ces vOlUes, rien ne permet de situer, me me 
approximativement, l'endroit ou Nicolo dort son dernier sommeil. (4) 

(3) Exactement Ie 30 octobre 1821. 
(4) Nous devons a l'obligeance de Monsieur Ie Cure de Notre-Dame des Victoires d'avoir 
pu consulter, dans les archives de cette paroisse (annees 1811-1825), Ie Registre des sepul­
tures commence Ie ler Septembre 1813 (non pagine), dans lequel se trouve l'acte de 
deces et d'inhumation de Nicolo. Cet acte. tres bref, a ete dresse par I'Abbe Hougeot et 

contresigne par un Isouard, - sans douie Joseph, frere du defunt, - et deux autres te­
moins qui portent Ie meme nom. 
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Les critiques musicaux sont unanimes a placer Boieldieu audessus 
de Nicolo dont les oeuvres pechent par une orchestration souvent pauvre 
et un grand nombre de lieux communs. Toutefois ils accordent au Mal­
tais un me rite qui ne lui fut pas tou~ ours reconnu en ce premier quart du 
XIXe siecle. On ne saurait nier la grace de certaines melodies, notamment 
dans Jeannot et Colin, Cendrillon et Ie Billet de loterie qui restent pour 
cette raison les seules oeuvres de ce compositeur inscrites au repertoire 
de l'Opera-Comique. (5) 

Paris n'a pas oublie Ie rival malheureux de Boieldieu et a voulu per­
petuer son souvenir en donnant son nom a une des principales arteres 
du XVIe arrondissement, Ie quartier bourgeois de la capitale. En outre, 
Ie buste de Nicolo occupe une place d'honneur, entre ceux de Weber et 
de Mehul, sur la facade ouest de l'Opera. Le medaillon, flanque de deux 
courts pilastres, s'orne a la base d'un ecusson de Malte et au sommet d'va 
riche motif decoratif. Au-dessous, on peut lire en caracteres dores. : 

1775 - NICOLO - 1818 

(5) Les gouts du public de l'Opera-Comique ayant evolue, ces oeuvres, comme d'ailleurs 
celles de Boieldieu et d'autres contemporains de Nicolo, sont tembees dans l'oubli. Les 
seules Cendrillon qui soient encore repn'sentees de nos jours sont celles de Rossini (1816) 
et de Massenet 01899). 
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Nous ne saurions assez souligner ici !'ingratitude de Malte envers un 
de ses enfants les plus prodiges. Dans tout l'archipel, pas une rue, pas 
une place, aucune institution publique ne porte Ie nom du celebre musi­
cien ! On ne trouve pas davantage sa statue sur la promenade du Mail O\f 

dans les jardins de la Baraque. Seule une fanfare privee, a Mosta, rap­
pelle timidement son souvenir, Ie Nicolo' Isouard Band Club, qui conserve 
au fond de la COUt du local qu'il occupe, un buste en hermes de l'illustre 
compositeur. Que ces quelques lignes puissent plaider en faveur de celui 
qui fit briller en Europe Ie nom de sa petite He natale, .et qu'elles contri­
buent a reparer l'injustice dont sa mere-patrie a fait preuve envers lui, 
c'est Ie voeu que no us formulons pour conclure. Souhaitons qu'il soit en­
tendu ! 

NOTICE BIBLIOGHAPHIQUE 
Tres peu de biographes ou de critiques musicaux se sont interesses it Nicolo. La plupart 

ne .Iui consacrent que quelques lignes. Deux ou\Tages nous fournissent des renseignaments 
assez etendus sur sa vie et son oeuvre : 
- Le premier est la Biographie universelle des musiciens et Bibliographie generale de la 
tm~sique, de Francois-Joseph FETIS, parue it Bruxelles chez Leroux en 1\835-1844 (8 vol., 
in-8°), rMditee it Paris en 1866-1868 et en 1883 par Firmin-Didot et Cie. Dans cette derniere 
edition nous prions nos lecteurs de se reporter au Tome 4e (in-8', 491 pp.) article /SOUARD 
(Nicolo), pp. 404B-405-406-407A. 
- Le second est une these de doctorat, Nicolo /souard, sein Leben, und sein Schaffen auf 
dem Gebiet der OPera Comique, publiee par l'auteur, Eduard WAHL, it Munich en 1906 
(in-8°, 17 pp.), et reeditee en 1911. Ma!gre ses dimensions reduites, cette etude, - qui doit 
beaucoup it la precedente, - est une source interessante d'informations touchant la vie 
et I'oeuvre du celebre compositeur. 
- Citons encore l'article bien documente, signe Dieudonne DENNE-BAHON, - Nicolo 
(Nicolas / souard, dit), - dans la Nouvelle B;ographie g(merale depuis les temps les plus 
recules jusqu'it nos jours, publiee par MM. Firmin-Didot freres sous la direction de M. Ie 
Dr HOEFEH, gr. in-8°, Paris, MDCCCLXIV, Tome 38e, pp. 6-10, col.A et Bj 
- et celui qui figure dans Ie Grand Dictionnaire Universal du X/Xe siec.le, par Pierre 
LAHOUSSE, Tome neuvieme, Paris, 1,873, in-4', /SOUARD (Nicolas). p. 819, col. A et 
B. 
- Dans Ie journal Le Menestrel (annees 1860-61). Paris, Heugel et Cie editeurs, Loon ME­
NEAU consacre une etude a L'Opera-Comique - Sa naissance, ses progres, sa trop grande 
extension, au cours de laquelle il passe en revue les compositeurs que se passionnerent pour 
ce genre musical. A la date du 16 decembre 1860, pp. 17-18. l'auteur nous pr6sente .Nico10. 
- Les ouvrages generaux de musique sont tres avares de details sur la vie et l'oeuvre de 
Nicolo : quelques lignes seulement dans rEncyclopedic de la 11.fusique, Tome II, publie 
sous la direction de Francois MiICHEL, Paris, Fasquelle ed., s.d. (1959). in-4', article 
ISOUAHD Nicolo, p. 589; 
- et dans J. COMBAHIEU, op. cit., tome II, p. 450. 
En langue italienne on pourra consulter utilement: 
- L'Enciclopedia della Mllsica, ed. Hicordi, s.d. (1964), in-4', Vol. II, article ISOllard Ni­
colo, pp. 481-482. 
- La Musica, sotto la direzione di Guido :Vi. GATTI a cura di Alberto BASSO, Torino, 
Unione Tipografico-editrice, s.d. (1968). in-4', Parte Seconda, Dizionario, I, (A-K). p. 1008 
A. B. 
- Agostino LEVANZIN, II melodrama maltese, in Malta Letteraria, vol. II (1905). pp. 
42-48. 
- et surtout Ulderico HOLANDI, lIlusica e Musicisti in Malta, Li\'orno, Haff. Giusti cd., 
1932, in-8', pp. 66-74. 


